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Fi y a~ âasez longtemips que cette police

- lji.,attrap>e 1

mie tombe sur les nerfs.

'Ili

-,,i j'avais autant de pi uck que cein, je berais aujourd'hui la Reine d'Auo'Ie.
terre... Mais il commence à être trd ,ils doivent être inq1uiets à la maison.

P-. S.-Dans ces temps de fureur aniti.lésuitiîîue, les catholiques sont aussi calmes que zette pierre contre laquelle les poings (les fanatiques

ne prévaudront jamais.
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L'homme qui sort dle lui-mnême est le Pluls proche voisinî d'un fou.

Le pf r-uIest le mauvais côté de la richessv
f.'élèu",-C'est le côté qui s'éloigne dle nous.

L'enfant d'école croit qu'une volée (le règle sur les doigt:s serait
deux fois meilleure danis le bois.0

Des jumîeaux peuvent être excentriques ;mais ils nie sont
jamais dépareillés.

Si le moraliste al raison de dire que la beauté dlonit on est si fier
est tout juste l'épaisseur de la peau qui recouvre l'épiderme, le
rhinoceros est la plus belle des créatures.

-Après tout, nit femme, tu ic peux pas dire, que.je contracte
<le m-auvtaises hîabitudles?

-En effet, c'est tout le contraire, tu les dilates.

£'ocX-ney, (convalescent, à sa garde maladte.)-Donez-itioi dle
l'eau. Commencez par une cuillerée à thé pour m'y habituer peu
a peu.

-Tiens, vous bâtissez! Conmment allez-vous chauffer votre
maison 1

-Je fais venir oea belle-mère.

Réliexio, d'une fpmemn,' <lsespé,ée. -Les vieilles tilles ne culti-
vent les chats qu'en désespoir de cause. N'ayant pîu avoir de
mari, elle prennent ce qui se rapproche le plus d'eux.

-Pense-tu qu'un hommwe qui a une famille à supporter avec
une piastre par jour peut rester chrétien?

-Je le pense bien. 1l n'est pas capable d'être rien autre chose.

-J'une naiik-Quoi 1Tu as vingt-cinq ans aujourd'hui ! Mais
l'an de rnier à notre mariage, tu n'en avais que vingt!

Lajeuce femcm.-C'était le c-as, mais j'ai bien vieilli dansi le
cours de cette année.

Prpmier étudiani.-J'ai des chambres superbes, avec un passe-
partout, pour entrer à toute heure.

.S'cond étutdiant.-Mýoi, si j'avais un passe-partout, je ne ren-
trerais jamais.

Un monsieur, lui trouve au restaurant, un cheveu dans sa
soupe :

-Ma chère belle e-i i-,r la prochaine fois, vous lie l'offrire
dans un loquet.

Le pesonieIa '. osvoyez, niadaine, un cheveu dans
le beur-re. Le voici.moser

La nmaîtresse (le Penszio?&, (M-racieusc en.-adzlemoiur
je vous prie.

-VTous allez rite paye,-, disait le créancier à un marchand <le

charbon, sinon je serai pour les granîdes mesures.
-Comme nous ie nous ressenillis pas! Je suis tou jours pour

les petites tmsre3s, Moi.

La maîtresse de'nîin.J suis (l~gé e travailler du miatin
au soir, Je suis fatiguée îàle pouvoir dor-mir de lat nuîit.

Mod iiie" Il. -- Pouriquioi ilengagez-vous pas uinîe -spr aliIte?

La 11< i ee~i,. C'<stbien la ce (lui Ille tue i <'nl ai trois.

Unî journal (le Dak-ota-, public l'annionce sut tante, qlui nie itan-
que pas de plilosoplîie

1Si J oint Jolies, q ni a déserté bit femîme et lit) b ébé, il y a1
t-ing-t ails, veut revendi, le susdit I élu i 1îroinet la meilleure
tripotée qu'il a j.uis euet."

-Docteur, quel est mlon compte?
-Ma chère daine, commite je sais que vous avez ëtté bieni

éprouvée cette antnée, je iwi vous demjamnderai tieni.
-Mais je voudrais savoir qlui (le nous deux eloit payer leý

phartnacieii.

L'ainoure'ux qui se' déclare, (aprmès trois atîs (1e cour.>-clière
enfant, J'ai peut être été trop brusquie 1

La chère en/tnjt, (rev-eniant d'utîe p;%iiioisoi.)-ouii, ;con,-s,
Ça été si soudain ! tmais (retombîant dans utie crise-) ça ne- l'a pas
été trop.

-Si vous aviez pris lat bonne vi'oe, disait le cha~pelainî àl ut
nouveau prisonnier, vous lie seriez p-as ici.

-Je le sais bienî, disait le tmaIlieu reutx, a1 l ieu le c hercher a
passer par St. Albans, c'est lit route de Rouse's Poinît (lut- j'aurais
dû prenîdre ;Je serais miainîteniant à e-ok

La scène est aux Etats-Uniis, le pays du divorce
-Mais si tu lie l'aimies pas, (la-a, pourquoi l'épouse-tu, quand

tu es si bien ici
Cloa. M itinil îu'aii l'is au défi, et il comp itait su r mon

caractère. ()h !il l'le le paiera quiand nous serons tiîa-îî-.

-Di-donc, si le feu frittàl'église, (lu est-ce. qui set-ait
d'abord d'étroit 1,

-Je ne sais pas.
-Mais, l'orgue,inbcl.
-L'orgue !Pourquui ça ?
-Prceque les poîîîpes nle l'cuivent pas.joue- sur un orgue.

.11 'le G'romanhe.-Des fenmmes politiques 'Eh ! bienî, si inla
femme se nielait de cabaler, je l'enverrais de 'nia iaisoi. C'est
moi qui vous le dlis.

Deel.- '<s apjr<s-Mit chère Belsaiîire, je suis assez sûir d'être
élu ;niais Par Précautionî, vas done demander aux Pierrette et

axfrères Vinîcent de voter pour moi

L'e rienamoL,-ej:-omnîiîtse fait-il, monsieur, qlue vous
permîettiez à votre tille <le m'le poursuivre pour rupture de mariage,
quand vous il( vouliez pas entenîdre parler (le notre unîionî que
vous dléclariez déshonorante pour votre famille?1

L,- pè-re, (indigné.)-Appreniez que je fais chaque chose à soli
heure. Dans ce tenîPs-là, je- faisais du sentiment ; îîiaiiitenant,
je suis aux affaires.

Le beau jeune hom me avait entendu sonneronze heures sans parler
de partir, quand le vieux père descendît lourdenment en se ren-
dant sur le perron.

- Assurement, papa, dit-elle, t-ous n'allez pas dehors à cette
heure de la nuit,

-Une minute seulement, lin fille, je vais détacher les chiens.
Il prit au beau jeunef, honîmme une soudainue faiitaisic <le s'en

aller.
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LES ÊVOLUTIONS DE L'ÉLECTRICITE

Il n'y a pas un enfant qui n'ait fait ses gorges chaudes
sur la farce populaire du campagnard attachant ses bottes
au fil du télégraphe pour les expédier à Québec. Qui le
croirait? Cette grosse plaisanterie n'était qu'une prophé-
tie. Voilà que l'électricité va transporter sur un simple fil
les sacs (le malle à raison de 200 milles à l'heure. Le plan
est simple et bien raisonné et les experts en électricité dé-
clarent l'invention de M. John T. Williams tout à fait pra-
ticable. La base du systême est l'effet de succion produit
par un fil électrique enroulé autour d'une tige de fer sans
y toucher. Vous envoyez le courant dans le fil ; il attire
immédiatement la baguette métallique ; vous supprimez le
courant, la baguette, cessant d'être aimantée, retombe dans
sa position. Ce simple mouvement alternatif d'adhésion et
d'échappement répèté avec la foudroyante rapidité que l'on
connait à l'électricité produit le déplacement progressif d'un
colis que l'on attacherait à ce fil ; car chaque mouvement
de la tige de fer est régi par un ressort ou une dent qui la
fait avancer d'un cran lorsqu'elle retombe : on n'a qu'à
mettre un petit chariot sur cette baguette et il part à raison
de 200 milles à l'heure. Le premier essai va se faire entre
New-York et Boston ; les lettres se rendront d'une place à
l'autre en deux heures.

Pendant que cette merveille est à se perfectionner, une
autre merveille électrique a reçu la semaine dernière une
sanction absolue et est entrée tans le domaine pratique :
c'est le phonographe. L'association des Ingénieurs Améri-
cains est maintenant à visiter l'Europe. Leurs collègues
européens leur ont donné un grand banquet à Paris; et
contme la chose convenait si bien à une telle réunion de
savants, on a pris les discours au phonographe. Le rouleau
qui les a enrégistrés est en route pour New-York, et tout
le monde pourra se les faire répéter de vive voix comme
s'ils assistaient au diner même. Le phonographe redit
tout : même les morceaux joués par un corps de musique à
instruments le cuivre. Il redit les chants des grandes artis-
tes avec toute la pureté, l'ampleur de voix et la délicatesse
de ton déployés sur le théâtre même. La feuille de métal
qui contient ces vibrations occupe fort peu de place, ne
coute pas cher et peut exister pendant des siècles. Dans
chaque famille, on pourra désormais perpétuer le timbre de
la voix <les personnes aimées.

La veine du duc de Portland n'a pas l'air de s'épuiser.
Durant sa lune de miel, ses chevaux ont continué à gagner
les courses publiques, entr'autres celles d'Ascot.

Grande fête catholique, cette année, à Baltimore. On v
célèbre le centenaire de la fondation de l'Archevêché de
Baltimore, et de fait le centenaire de l'établissement de la
hiérarchie catholique dans les Etats-Unis.

Il a déjà été calculé (ue le nombre 'enfants qui nais-
saient chaque année est le 36,000,000 à 37,000,000. La
marche de reproduction est donc de 70 enfants à la minute,
soit un peu plus d'un à la seconde. Plusieurs seront peut-
être étonnés <le voir que si on mettait en ligne tous les
enfants nés dlais l'espace d'un an, cette chaine vivante
ferait le tour du globe, en en mettant sept d'épaisseur.

Le Stur-day Review, l'organe des Tories, a publié la
semaine dernière, un article à sensation. Il a appris au
grand ébahissement de la hanute société anglaise, qlue les
dames <lu grand monde, fascinées par ce faux éclat qui
semble environner les actrices et les viveuses <lu demi-
monde, ont organisé systématiquement des incursions dans
les musées, les restaurants et les places publiques, plus ou
mnoin.s louches, pour étudier les manières de ces tapageuses,
qui ne reculent devant rien, et prendre d'elles tout ce
qu'elles pourront convenablement leur emprunter.

La malheureuse princesse Stephanie, la veuve du prince
Rudolphe, l'héritier de la couronne d'Autriche, qui s'est sui-
cidé il y a trois mois, attend avec impatience l'heure de sa
liberté. Les lois autrichiennes la forcent de rester dans le
pays jusqu'à l'expiration les délais dans lesquels un autre
héritier de la couronne aurait pu naître d'elle. Ces délais
sont fixés à dix mois. Aussitôt qu'elle le pourra, elle se
rendra dans une ile dont elle prendra le titre ; mais n'y
a.t-il pas quelque chose d'extraordinaire dans la coinci-
dence ? Cette île s'appelle Lacrima : (Les larmes). La
princesse des larmes ! Quelle sombre poésie ! Heureuse-
ment que la chronique lui prédit de meilleurs jours. Elle
est belle, n'a. qlue vingt-cinq ans et voit déjà les adorateurs
affluer. La société Viennoise a même déjà choisi pour elle
le successeur du prince Rudolphe.

M. de La Bouchère fait remarquer dans son journal
Tritth qu'il y a un mouvement à Paris, parmi les hommes,
pour substituer les habits de couleur et les culottes courtes
au costume actuel. Nous ne comprenons pas qu'un homme
puisse aimer ainsi sa personne, et généralement ceux qui
le font sont tellement ef'emninés, qu'on ne peut les appeler
hommes que de nom. Par leur nature, ils sont nés femmes.
Dire qu'un homme est bien habillé, c'est dire qu'il est mal
habillé. Un homme bien mis est celui dont l'habit ne blesse
la vue ni en bien ni en mal. Espérons que cette nouvelle
mode ne s'étendra pas jusqu'ici. Le domestique porte un
habit de couleur, pourquoi son maître veut-il rivaliser avec
lui ? Et :nonsieur de La Bouchère ajoute: " Quant à moi, je
tremble pour le moment où il nie faudra m'équipper d'un
un habit en satin blanc et de culottes courtes en satin
jaune! Non, non; qu'on laisse toutes ces friperies aux
femmes."

Il est bien rare qu'on puisse voir un pluie de perles,
cependant la chose est arrivée la semaine dernière dans un
grand bal à Londres. Une petite chaîne du collier de la
comtesse Dudley s'étant brisée, les perles magnifiques s'en-
volèrent dans toutes les directions, ce qui causa une pro-
fonde sensation parmi les personnes du bal, qui de peur de
les briser, n'osaient plus marcher. Evidemment la bel'e
lady Dudley ne veut pas rester en arrière des traditions (le
la famille. Il y a quelques années, le monde entier était
en émoi, à propos d'un écrin de bijoux valant des mil-
lions, que quelques malfaiteurs avaient enlevé pendant un
voyage de la famille Dudley à Londres. Jamais depuis on
entendit parler de ces bijoux perdus ; et malgré la récom-
pense fabuleuse offerte pour leur recouvrement, personne n'a
jamais su où ils étaient allés.Cette rupture du fameux collier,
le plus riche (lu monde vu l'extrême rareté des perles qlui
le composent, à dà ruellement rappeler à la famille Dudlcy
le vol de son voyage de Londres.

L'excentricité humaine est sans limites. Dimanche der-
nier, les occupants d'un char urbain, se régalaient du
spectacle d'un épagneul chaussé comme un homme avec de
charmantes petites galoches, et portant au cou une gentille
et fraîche cravate.

La semaine précédente, un magnifique terreneuve atti-
rait l'attention des passants par une originalité des mieux
trouvées. Pressé par la chaleur, le chien prenait un bain
sous la douche d'un arrosoir public qui fonctionnait en ce
moment là. Après l'opération, il se roula par terre, et
témoignant de sa reconnaissance envers l'autotedon par
de sincères hurlements, puis il revint à la douche ; miais
comme pour traverser une rue, le conducteur avait à fer-
muer l'eau, le chien désappointé se mit à aboyer pour lui
reprocher sa mesquinerie. Le robinet une fois ouvert de
nouveau, le chien s'y ,jeta avec autant d'ardeur que la pre-
mière fois. Après ce second bain, il se retira tout joyeux
et prit le chemin de la maison en saluant de la queue
d'aussi loin qu'il put appercevoir l'arrosoir.
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Ce que c'est (lue l'engouement. Le shah de Perse arrive
bientôt à Londres et il y déjà branle-bas général. C'est à
(lui le recevra. On v'end d'avance $25 chaque, les billets
d'admission à l'opéra auquel il assistera. Il y a quelques
années, ma výi.site à Londres a coûité $500,000 à Sa NMiý1esté
la reine Victoria, qui naturellemnent est obligée (le l'heber-

ge.Il 'oi'aoee av'ec une armlée (le cuisiniers, tic valets et
une trentimu (le ses femmnes. C'est (le la v'isite conteuse.
Avec cela qu'il est encore àt l'état sen-abr.Mais d'une
prétention ! "J'irais bien visiter les Etats-Unis " disait-il
dernièremnent ;" maiis que voulez-vous ? Il n'y a. personne
de mon rang pour mi'y recev'oir."

Il ai-rive avec une pleine mialle de décorations dles ordres
<lu Lion et <lu Soleil à distribuer à ceux qui lui aur'ont été

Il1 n',% a que les miarchands -le foulard (tui n'augTurent
rien de hont de sa visite, attendu qu'il ne( se sert jamais de
mouchoir.

Le shahi de Perse est accoimpagné, dans son voyage a
trav'ers l'Europe, d'un enfant <le cinq ans qui le suit par-
tout et assiste mêème aux réceptions diplomiatiques. La rai-
son en esit assez curieuse -c'est un sorcier (le Téhéran qlui
a recommandé au Shali de toujours avoir à ses côtés cet
enfant pour détourner les mnauvais présagres et se garder
conrie tout mlailheur

LlE'S DIFFERENTS EFFETS DE LA DYSPEPSIE

L/eiylpocoidiaqet.--Ma dyspepsie nie nie fait soull'rir qlue lors-
qjue je mange entre les repas.

Un conf/rère dyspepliq ete. -Coimm ne c'est curieux, les caprices
de l'estomac! Ce qui mie tue, moi, c'est (le travailler entre les
repats.

ENTRE JUIFS

Jiadla)ii Orobrainstein, (au petit Moise qui vient de recevoir
tr-ente sous.)-Qu'est-ce qu'ýon fait, Moïse, quandl unt monsieur-
dtonne vingt-cinq centîns

b' petit jf('ase.-Oin fait sonner ia pièce pourl voir si elle est
bonne.

I>AN?,- LE PILLMA.-\N

Un, roi/«f/P?ise -Vous etes un misérable! Cet enfant empeste
le whiskey; vous le faites boire.

LI ,<wa"u--J vous donne dix piastres, si vous voulez res-
ter tranquille. Mon bébé est on caoutchouc. Vous savez, il y a
une réunion dans le comté de Richmond et Wolfe, et il faut bien
que chacun enmporte sa boisson.

Qtuelle est (toilc cette voix, ilèro, qu'avec terreur
J 'entends parler souvent dlants le fond dle mon coeur?1
lElle gronde tout b>as quaid je ine Suis pas -sage
telle file rend chagrin et rougit 11on1 visage

Lorsque personnme ne nie voit,
Quand rien nie m 'avertit, nmême tont petit doigt.

Mais lorsquejei suis bon, cette voix mn'encourage
Et, doucellenlt me dlit: C'est bien

-Mon enfant, c'-ost lat voix de ton Ange gardien.

LE SONCE DE JOSEPH>l REPETE

.ju eune élég tilt <lu1 meilleur mnonde, ce qu'on appelle unt beau
parti, s'apperç:oit atu cours d'une promnenade prolong'ée, dans une
petite ville nion loin (le Montréal, qtue toutes les mères avaient
organisé à soit occasion lat chasse au mari. Il avait eu surtout à
subir' les assauts d'une famille remarquable par le nombre commune
par l'cnll)onpoinft dles filles à marier. De là il toiihe damtis unt
certcle on vahii par lt nmaigre'ur.

-Dis dtonce, mîurmure-t-il à l'oreille (le soit amui, est-ce titir
Après les satanées grasses les satanmées mnaigres

LA FEMME RARE

ýSourianite et modeste,
Belle d& sa beauté_,
Dans soit regard céleste
Brille l charité;

Elle brave la peste,
L'orgueil, l'adversité,
Et le peu qui lui reste
Est pour lat pauvreté!

Elle est humble, elle est grande.
Uni jou r on lu i demuande:
-- 'omient te nommîes-tuî-.le nie sais pas, <lit-elle,

Jete connais, nvî brIlle,
Tu t'appelles Veýrtu.

Mf. g/p "/Imi-uvois la belle couleur que ça prend ; et,
dire que rien que la fumée peut faire cela.

Madlomte de iVe:/1lýtiri, (il(e comnprenîant pas qu'il parle de sa
pipe.)-De la funmée! 'Moi, je sais bien que c'est le gin et le
whiskey.
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(Fin)

'2. -NI ont I)iî.u qL etc que ça veu t dire

herstoi urs

Jesi & iednPur ace

23).--ll y a encore celle-là.

2-h !I mont Dieu ! Ouft

4.-Hleini je ni'ai pas d'argent!t Tiens insolent!

27.-Tiens I Là.

G~-iî(rand 'Trot 1 A !'~t at '.-PLet 3.-ix haures cinq ![l n"y a p~as (1 di1i;
cuité maintenant: le train part à 7 heure~s.

29.--Paie toi.
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LES BIENFAITS DE L'ÉLECTRICITÉ

Le mari.-Attends donc que je sois levé. ma chère; je te don-
nerai moi-même l'argent qu'il te faut.

UN PEACE-MAKER

-Charles, ne touche plus à la boisson, disait le prêtre à son
pénitent ; c'est ton pire ennemi.

-Ce n'est pas exact, cela, monsieur le curé. Je crois que c'est
moi qui suis mon pire ennemi ; mais quand je m'en veux beaucoup,
c'est toujours la boisson (lui me remet en bons termes avec moi-
même.

FAUTE TYPOGPAPHIQUE

i Joliemur (cherchant à capter la confiance d'un bailleur de
fonds possible).-Du reste, je me flatte que l'honnêteté est impri-
niée sur nia figure.

Le banquier (bon physionomiste) -Oui, oui... assez bien, sauf
quelques erreurs typographiques

ERREUR NE FAIT PAS COMPTE

Une jeune et jolie fille du meilleur monde entre ces jours
derniers chez un des pharmaciens à la mode de la rue Notre.
Dame.

-Je voudrais, dit elle, avoir une forte dose d'huile <le ricin
(castor oil), mais tellement bien mêlée qu'on n'en découvre pas le
goût.

-Très bien, dit le pharmacien lui se met à l'œuvre.
-Ah ! à propos, mademoiselle voulez-vous, en guise de distrac-

tion, prendre un verre de crême-nectar ?
-Mon Dieu, oui, volontiers.
Du reste, il était excellent. Mais comme la préparation retar-

dait un peu, la demoiselle se hasarda à en demander des
nouvelles.

-Mais, reprit le pharmacien rayonnant, je voulais vous donner
une preuve de mon savoir faire. Vous l'avez déjà prise, votre
huile, depuis cinq minutes.

-Comment! moi, j'ai pris une dose d'huile de ricin ! Mais c'est
pour ma grand'mère que la voulais ! Brrr.. .

Je suis plongé jusqu'au cou dans mes affaires disait le profes-
seur de natation.

MON ENFANT, APPRENEZ A LIRE

Jules s'ennuyait bien,
Car il ne savait rien,

Pas même lire!
Un jour qu'il était seul et ne pouvait pas rire,
Il se dit : Voyons donc, je m'en vais voir uin peu,

Puisque je ne sais pas quoi faire,
La belle histoire que grand'mère
Disait hier dans le livre bleu. "
Il va donc chercher dans J'armoire
Le livre, et puis l'ouvre tout grand

Mais, bernique! pas d'histoire
Il ne voit rien que noir et blanc.

" Ah ! je sais... sur mes yeux, jo n'ai pas mis (le verre,
Commme graind'mère;

Voilà pourquoi je ne puis voir.
Et de sa grand'mamant il cherche les lunettes,

Les frotte, pour les rendre nettes,
Avec le coin (le son mouchoir,
Regarde encor, change (le page
Mais d'histoire pas davantage...

Sa mère entre et lui (lit: "Grand'nmère a mal aux yeux
Toi, mon enfant, toi mal, c'est d'ètre paresseux.
Il faut apprendre à lire, et tu verras l'histoire

Sans lunettes, tu peux me croire,
Rien qu'avec tes yeux bleus.

Une autorité musicale (lit que les jeunes chanteurs devraient
imiter les oiseaux. En effet, ils le devraient : les oiseaux vont
chanter dans le bois.

Quand vous renversez lu potage sur la table, couvrez l'endroit
avec votre verre pendant que votre femme est distraite, et fiez.
vous à la Providence pour le restant.

Curieuse annonce dans les Personal du N Fwfork //erald:
"Cher Ned, reviens. Papa s'était trompé d'hommes ; le coup (le
pied n'était pas pour toi."

Ceux qui personifient la foi sous l'image d'une femme s'acero.
chant à un roc pourraient trouver umieux: le iionsieur qui s'achète
une pommade pour faire pousser les cheveux, par exemple.

Un des grands gourmands <le Montréal prétend que, malgré
tout le plaisir qu'il éprouve d'être à table, il y a un fruit qui
l'attriste, c'est le wlon coliqne.

Des médecins prétendent que l'usage du tabac empêche (le
grndir. Il est certain que grand nombre de fumîeurs sont parfois
fort courts... d'argent.

Une petite fille au couvent voudrait avoir deux jours (le nis-
sance par année. Mais quand elle est devenue femme, elle n'en
voudrait qu'un tous les deux ans.

Il nous vient de consolantes nouvelles du Congo, où la civili.
sation fait des pas de géants. Il y a quelques années les indigènes
dévoraient les étrangers tout crus. Maintenant, ils les font rôtir

Unfroid entre amix :--Une
creme à la glace.



LE SAMEDI

AUX LECTEURS DANS LES CHARS URBAINS

A la demande de nos lecteurs, nous allons commencer dans
notre prochain numéro, la publication du plusjoli feuilleton qui ait
peut-être jamais été publiéjusqu'ici.Ce n'était pas notre programme
tout d'abord, d'ajouter un feuilleton au SAMEDI, mais nous vOu-
Ions bien satisfaire à la demande générale. Aussi nous comptons
sur l'encouragement du public. Ce feuilleton plein d'émotions
et rempli d'épisodes charmantes, est d'une moralité incontes-
table et est dû à la plume d'un des meilleurs écrivains de la
langue française. Ainsi donc, achetez LE SAMEI)i la semaine
prochaine.

PROGRÈS DE LA LANGUE FRANÇAISE

FIRAGMENT DES PSAUMEs TRADUIT EN DIFFERENTS SiikCLES

DOUZIEME SIECLE
Et iert ensement cume fust tresplantet de juste les ruesals dis

owes, lequol sun fruit durrat en sun tens.
Et la foille <le lui ne docurrat; e tuit ceo que il ferat serrat fait

prospre.
TREIZiî-ME sIiClE

Et il sera si com arbre qlue plantée est juste le cours des eawes,
lequel donra son fruit en temps sesonale.

Sa foille ne cherra ; et totes choses queconque il fera, tut dis
en prosperunt.

QUATORZI:ME s1ýCLE
Et il sera comme li fust qui est plantés <le costé le décourement

des yaues, qui donra son fruit on temps.
Et la feuille ne cherra pas; et tout ce qu'il fera sera touzjours

en prospérité.
QUINZIîUIE sli:CLE

Et il sera comme l'arbre qui est planté jouxte le cours <les
eaues, qui son fruit donnera en tout temps.

Et sa feuille ne descherra; et toutes choses que le juste fera
tous jours prospereront.

sEIZIhME Sl:cJLE

Il sera comme l'arbre planté le long <les eaux courantes, qu.
rend son fruict en sa saison.

Les feuilles ne retomberont point ; et tout ce qu'il produira
viendra à souhait.

FALSIFICATION DU COGNAC

Il se passe sous nos yeux de curieuses altérations dans le sens
de certains mots dont la signification était cependant très-précise.
Ainsi, dans toutes buvettes (lu monde civilisé, les consommateurs
ne demandent plus de l'eau-de-rie ; il semblent s'être entendus,
depuis une trentaine d'années, pour ne plus vouloir que dlu cognae,
c'est-à-dire la plus rare le toutes le variétés d'eau-de-vie que pro.
duise le monde agricole.

Il faudrait que les vignobles privilégiés de la Charente eussent
une étendue égale à celle <le la France entière pour alimenter ces
îlots de prétendu cognac qui ne cessent le couler dans tons les
petits verres, et de s'allumer dans tous les "Iglorias " des plus
sordides cabarets. Qu'y donne-t-on sous ce nomt populaire 1 Un
triste alcool de betterave ou de pomme de terre, étendu d'eau et
coloré par une substance sucrée. On ne peut établir la moindre
similitude entre cette liqueur ardente, sans bouquet ni sève, et
l'eau-de-vie parfumée que donne la distillation à bas degré des
vins particuliers des environs <le Cognac. Le cognae réel est
comme vêtu d'une sève mucilagineuse on combinaison avec l'alcool
dont elle amortit le feu, tandis que l'alcool å haut dégré, privé
d'adoucissant, malgré l'eau qu'on y ajoute, irrite et fatigue ia poi-
trine (lu buveur. Mais les consommateurs sont ainsi faits, que
plus l'eau-de-vie fabriquée s'éloigne du type, et plus ils s'obstinent
à faire du mot cognac l'appellation générale <le tous les mélanges
d'alcool et d'eau édulcorée, où souvent il entre de l'acide sulfuri-
que. -- " Garçon ! du cognac !" - Et le garçon imperturbable
verse indéfiniment le cognac demandé. Heureux buveur, qui croit
au cognac... jusqu'aux jours <le la maladie

Quand on ne connait guère les hommes, on peut les admirer
quand on les connaît mieux, on doit les mépriser, et quand on les
connaît parfaitement, il faut les plaindre.

Le monsieur maigre.-C'est dégoutant ; on devrait faire payer
au poids.

Le gros monsieur (d'un air dédaigneux).-C'est vous qui seriez
à plaindre. Les chars ne prendraient pas la peine d'arrêter
pour vous.

POURQUOI N'EST-CE PAS TOUJOURS AINSI7

Le général anglais sir William Napier rencontra un jouir, sur
le bord d'une grande route, une petite fille de cinq ans tout en
larmes. Elle avait cassé la cruche d'eau qu'elle portait à sa mère,
et n'osait plus rentrer de peur d'être grondée.

Le général s'arrêta et lui dit
-Console toi, mon enfant ; voici de quoi acheter deux cruches

au lieu d'une.
La petite tille, toute réjouie, tendait la main : rien ne enait.
Le général fouille dans une poche, puis dans l'autre. Il avait

oublié sa bourse.
-Ecoute bien, mon enfant : reviens ici demain, à la même

heure. Je t'apporterai le chelin que je t'ai promis.
En rentrant chez lui, le général trouve une invitation à diner

pour le lendemain chez un grand personnage. Il hésite. Il n'y
avait pas moyen d'arranger les detux courses il se décide à écrire
au ministre qu'il a pris un engagement auquel il a promis de ne

pas manq1îuer.
-Je n'aurais jamais eu le courage, disait-il, de tromper l'at-

tente <le ma petite inconnue. Elle avait l'air si convaincue que je
lui tiendrai ma parole ! et je l'ai tenue.

SHi1 JOHN THOMPSON A ST. VINCENT DE PAUL

-Pourquoi es-tu ici, toi, <lit le Ministre <le la Justice à un
prisonnier.

Le prisonnier-C'est presque incompréhensible. Vous savez, je
suis artiste de mon métier et j'ai pris quelques portraits.

Le Ministre-Mais ce n'est pas un crime d'être photographe.
Le prisonnier-Pardon, monsieur, mais c'est des portraits à

l'huile que j'ai pris.

Le cerveau de l'homme ne possède que quelques idées, sa voix
quelques notes, son écriture quelques caractères ; mais grâce aux
transpositions, juxtapositions et aux diverses combinaisons de ces
éléments, l'homme arrive à une variété illimitée <le pensées, de
chants et de mots. Sans ce travail, toute la philosophie se borne-
rait à une sèche et brève nomenclature, toute la musique ne serait
que la gamine, et tout l'art <le la typographie ne produirait qu'un
simple alphabet.

Les chats caressent pour égratigner, et les hommes égratignent
pour se faire caresser.



APRÉÏS UN BON DîNER

b' jemniei e't bel Eruîs.-C'est, stradinaire, les all'îîîettes nie

jIiî,',î,j"/'-Erelin..-Ne croyez-vous pas (lue si vous
mettniez votre cigare dans la bouche et frottiez une allumet te,

yt irait ieux~

4 LES MOTS D'EN FA«NTS

La mère", (à la petite Jeaune qui arrive d'un souper d'enfants.)-
J1'espère que tu as été polie; tu as touJours (lit, 'ai, <il 1-Ous
plait, utn ma'elri, ?l(ii

i~"îne',Jen'ai jamlais dlit, îîr~im onJ'ai pris dle tout.

Au momient où mîonsieur de (:root <isait à la gr-ande sieur (le
la iii aisolit ' Dites ouiî , et tou t ce quie j'ai vous 1pitClt''l

.itîune Toniîîy fait i-rruption danis le salon:
-- Dépêchle-toi (le (lire oui, Alice, parceijup le chleval (le nion1-

s1iu vie-nt <le pa~rtir- à l'épouvanite. S'il se tite après cela, faudra
qu'il t(- le paie.

-ice Ricochet, (lit le professeur, si tu as trois gateaux et que ta
îîî;-îe t ell donne deux <le plus, commeiînt est-ce (lue ça fera?

-o,(héèsitanît (-ii repliant lF coin dle sa blouse.> -Ça fe-ra
a.... a -...a.

le î/s-'i.-N compte pas sur tes doigts.
J'i-.'ipas d'affaire à compter sur îîîî-s doigts înîsîu, I

n'il fait lpas encore assez.

Mîkuo.~-/" l iiw ( faisant l'cl. *-.uest-ce que c'est que
la counleur bîlaniche 1

"îjîl-C'e-st .... c'est-. 'est -....
lit '0 ,aisel/o elèti(li.-Alloiis, reîîîcts-toi. Ma peau, par

exîîlru'est-Ce- que c'est
L'-aï,'.C'stjaueimadlamei.

L a J,. u 1 , Olymope, (,' ans>.-Mamian, si Je nie hmarie, îs-<,u
t aurai tini mari semnblable à papa ?

Lae l,aî',-, 1souriant. >-sans doute, ina fille.
Olqînp.-Et si je ne' me nia-ri(, pas, je resterai \iiille fille

commne nma tante C'atherine ?
Let,;r~Oi nul doute.

O/qe1u-.-ousvivons dans un imonde bien cruel, pour nous
autrels, femmeîîs.

L'onicleIn- Q'etc que Lu ve!ux que je te donnre, Tom-»
ie-? Le pony ou le veau ?

FILLE RECONNAISSAIT LA ltAIME

- rêetoi ilotte, ŽIiclil. N e 11-i chatou ille paws
çO îucîa ;je v~ais ic trouve m i al.

/101 i '.- Is'poî iv mîon oncle. Apîr-s t îiti ioiiînt d'li1.si ta-
Lion.) Mlais. atte'nds un1 lie'u ;j;îkiiiie biieni les cct-lcttes il'- eail
aussi.

L'o ,îîl ib (l' ,, es. *-aduije vous ri-i -s peut-étic
A <tueîlI- ieure d<ltîîz-voils par haad?

la ji'tif, ll'îîi 'J', le hiiitl.imm, (couplanut la letrole ets
îîîèi-) -N usat tendons tonujouis quîe les visiti-urtS partient ; mais

J'ai lui-nl failli.

La péfil' I/uqu.u dw' <iit la mère vie-nt il,' se remiîarier, et
qi adlore soit lionveau pt-n-. -l h<u qui- J'alliais aimé (Il te voir

ici quand mîon autLie pa îa il ' i v ai t . v ous vi s seraieniît ailié
beaucoup touts lis deux.

/3.LJ, <,,ttli avec îîîî continku îî- fronit dlu înoinsi-ii î-ui coul-
tise sa gi-aîid(e suu. )ù im qu'il e-st tonî noir

l-e îîîoîsi, î'.-. - P u noir' JIe n'ai pis dei noir
/%i/.-i lii, tii tii as, c*est patpa (lui l'a (it ' 1iie' %.muis avauit h-

fondîs înoir.

-C'-st toi il va c-trI- notre- IIîte, aà préis-nt, disait lat petite
M'farie' au lia lce, de sa îdr'

Le/e <''-. - estn , a cperru-- e

L'».1>111,,.. Nia p. !-ul Pi- ournquoi cm-la '
if'î,i'-.-h îiA iou utr- papa il dlisait <piil avatit dle la chiance

qi-ses cliî-vî-ux ils lic ti-îiaîeit, pas à sa tête.

-- J ulie-, tu n'es pas pour m-ilanger îl î pudd i îg avalnIt tia v iîîh..
-I î ( -J n' pilisips. ( î's-l lu î- it aiii it fait,

îîlaîial, si J'avais iam on 111 dinm-r la tiU te ii lbas

.So[,I(ulN DuE LA QUlESTIOl(N S('f E

Les de-ux ~Imu res aveiug~les mqni li'/tajmiiit pus lt-s deux frè,resi à.
leuri fi-e , ta -ii lieux s Sîu rs.
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IGNORANCE~ 18 IbLISS

c'était eu Mars, et la nuit était soînilîrp,
L'a vieileo lutte était su r le dccli
Il étai t sîr dei voi r.jouer soit omb1 re
D>ans les repldis dui rideau de sa t in.

Ci'était bîcît. elle, iniînenite et tranquille,
],a chèêre eîifaîît, nu lelotl (IL frais mioios.
Il le' croyi;, (Ili minîs ceti iiîile1cile,

M~ais elle avait ou< m (lildepuii n mois.

UINI'LNE l 'RAN(,'1A1-

Qu'est-ce qu'un hloiîmme qlui tni ue Slé Un pi arricide.
Qu'est-e' qu'un hiotmme (lui Lue suli i UJ il fraticide.
Qu'est ce qu'un hîommei qui tue Soit Iîî'aîî-f-lrc ? uin ijiseutîcîle,

car il tue 1lépoux (le sa stiieu.

COLÈRE RENTRÉE

Il l'embilrassa soudain dans unk élan trop prompt
Elle se déefendlit dle sa meilleure oeillade
Et lui 'jit loueiiieIt ent s'essuyant le front

Allez vous-en, maussade!

'SU1AINT LES RIULES DE HIOYLE

(Pour M,' SA NI EDI>

11 ier nia main serrait sa matuin divine
Qui reposait tiendremnt sur imon biras.
UiJ u au ti jniv inîonde ma poi trine,
CJe soir Ila miaini que je presse a quatre as.

-A- :L-A G JD:E ~W

1 il

- Si je' dfhiuti Stailt titi (1. Ci", paiers, 'a Ile-

,Illcotvrait pa cliei'l.n lr PhtIil;lepi(
deo'n l,'. e es la tête ce itatili, J'avais

e1<'qii péIou, Phi ladelphilie n o i mia lle qui <loi t aller à
le,,,l b',y, dans l'Arizonia, et.je nie lui avais pas mis le

tladetiits,. ,Uii chance qu'il est enicore temps.

','g', (1î1'''îýili' exp'ira<nt. *"I;tii atur île P ieui, unie
aîuibulaîev, vile, po<ur iit q'oidu ne :1 uneî b<oulanigerie.
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UNE SOMNAMBULE

MADE3OISELLE FLORENcIA,-soMNAbUULE DE Ire CLASSE, 1tORS

CONCOURS

Recherches dans l'intérêt des amoureux.

Telle était l'annonce alléchante que le jeune Ernest Dutilleul,
natif <le Concarneau, lut un matin à la quatrième page d'un
grand journal que le garçon du café, où il dégustait un bock, venait
(le lui apporter.

Ernest était un beau garçon, tendre, sentimental, incompris
dans son chef-lieu d'arrondissement.

Il ne songeait certes point à mal lorsqu'il jeta négligemment
les yeux sur la quatrième page du journal en question.

Mais cette annonce séduisante le fit tressaillir.
Bientôt même il bondit, car la réflexion lui était venue, et il

s'était dit : Tiens, tiens...
C'est généralement par ces deux monosyllabes que commencent

les résolutions fortes.
Il y a même des gens qui, en les prononçant, se grattent

anxieusemnent l'occiput.
C'est, du reste, ce que fit Ernest.
Cela voulait dire :
-Pourquoi n'irais-je pas trouver Mlle Florencia et lui denan-

der (le faire quelques recherches dans mon intérêt ?... Elle est
somnambule... je suis amoureux de toutes les femmes... elle me
dira au juste de laquelle.

Le jeune Dutilleul eut vite pris une détermination, et, sans
réfléchir plus longtemps, il partit d'un pied léger.

Mlle Florençia habitait un petit appartement bien bourgeois
pour une sorcière.

C'était une fort jolie fille que cette somnanbule hors concours.
Pour le moment, elle était à demi couchée sur un canapé, bail-

lant à se décrocher la mâchoire.
La porte s'ouvrit toute grande, et la bonne, une petite camé-

riste très effrontée, passant la tête, souffla ces mots:
-Madame, ça a réussi votre truc.
-Hein ? quel truc ?
-Votre truc de somnanbule... vous savez bien, votre annonce

dans les journaux.
-C'est vrai, je n'y pensais plus.
-Y a un type qui attend dans l'antichambre.
Mlle Florencia prit rapidement une épaisse voilette qu'elle

serra comme un masque autour <le sa figure, et elle répondità mi-
voix :

-Va le chercher.
Le "type " c'était Ernest.
Il parut bientôt, escorté par la camériste qui lui <lit nysté-

rieusenent :
-A dort... quand vous voudrez la faire parler, lancez-y un peu

<le fluide.
-- C'est. que... je ne sais pas lancer le fluide, Ylbutia Ernest

très décontenancé.
-Vous ne savez pas... Tenez, on fait comme ça en étendant

les bras, pfft, pfft.
-Bon ; j'étends les bras...
-En avant.
-En avant, et je fais pfft.
La petite bonne ne l'écoutait déjà plus, elle était sortie après

avoir refermé la porte.
Ernest, seul avec cette somnambule, ne se sentait pas du tout

rassuré ; sans compter que le salon était obscur...
-Enfin, se (lit-il, essayons du fluide.
Et il fit quelques passes.
Il ressentait cette émotion inséparable de tout début.
Florencia faisait, à chaque geste, de petits bonds sur son canapé.
-C'est étonnant comme j'ai des dispositions à ce petit jtu-là,

murmura Ernest émerveillé.
-Que mne veux-tu, bel étranger ? demanda la jolie fille.
-Bel étranger? se dit Ernest, flatté... décidément elle est très

lucide.
Il répondit tout haut, d'une voix gutturale:
-Serais-je aimé un jour
-Oui.
-Sérieusement
-Sérieusement.
-Vous m'étonnez, car je vous avouerai que jusqu'à présent...
-Je le sais, interrompit-elle, tu n'as pas encore trouvé ton

idéal... celle que tu cherches. Eh bien ! elle existe... Il y a sur

cette terre une femme qui t'aimîe.
-- Vrai !... Ah ! c'est fort, jo ne mlen suis janais aperçu.

Ernest redoubla d'énergie en lanÇant son luide.
-Plft ! pfft !... Où demeure-t-elle, s'écria-t-il, au pays... à Con-

earneau ?
-Non, à Paris... c'est en te voyant passer qu'elle s'est éprise

de toi.
-J'ai tant vu <le feünîtnes passer auprès de moi depuis que je

suis à Paris, que me voilà tout aussi avancé qu'avant.
-Tu la retrouveras si tu veux.
Après ces derniers mots, Mle Florencia se laissa aller sur les

coussins du canapé comme détinitivemnt terrassée par la tor-

ture cataleptique.
Ça ne faisait pas l'aflfi re de l'iipjuati, nut Ernest, qui se mit à

lancer des passes à tour de bras, eti criant à tue-tête
-Parle, je te l'ordonne !... dis-moi son nom.
Elle fit beaucoup de dillicultés pour répondre, mais entin, vain-

cue, elle répondit
-Fiorita.
-Soi adresse?
-- Hôtel. .
Elle s'arrêta court.
Ernest l'inonda <le nouveau de fluide, mais en vain.
-Je parie, se <lit le joyeux garon, que c'est une jeune personni

qui m'aura vu à mon hôtel et sera tombé amoureuse de moi.
Il demanda impérieusement :
-Est-ce à l'hôtel du Congo qu'elle demeure?
-- Oui, murmura-t-elle, c'est là qu'elle soupire en t'attendant.
-J'y vais.
Ernest déposa un louis sur la table pour prix <le la séance et

partit.
A peine eut-il les talons tournés, que Mlle Florencii, se débar-

rassant le la voilette qlui lui cachait les traits, prit son chapeau,
'élança à son tour au dehors, arrêta un cocher qui passait, et

sauta dans sa voiture en criant:
-- Hôtel du Congo... et rapidement!
Quelque temps après, le jeune Ernest, revenu à Concerneau,

son pays natal, avec une charmante fenmme racontait à ses amis
ses aventures dans la capitale.

-Oui, mues très chers, disait-il Ci guise de conclusion, cette
sonna miibule m'avait dlit : y1 v a dans -otre hôtel une fenne
qui vous aime. " -j'y suis allé tout de suite, et, en etlet, j'ai trouvé
une femme qui mi'a aimté, et que je vous lrésente coinmie nmadame
Dutilleul.

Maintenant, si on n'ajoute pas foi aux soinamnbules, c'est qu'on
veut, de parti pris, douter de tout.

SOUS LA LI SCOTT

Le ProJsseur.-.-Quels sont les produits qui donnent la
lumière ?

L'élère.-L'huile, la bougie, l'électricité, l'écorce <le bouleau, la
pierre à fusil, la paille, la......la......

Le professeur.-Tu en oublies une <les plus importantes. Coim-
ment appelle-tu ce qui r.ous arrive lants la cave par <les tuyaux
de plomb 1

.Johnny, (élève d'un comté où fleurit la loi Scott.)-Ah ! oui,
je le sais, moi : dlu whliskey.

Sir John A. Macdonald rentre en même temps qu'un promo-
teur du mouvement anti-jésuitique dans un salon où <le grantdes
glaces s'étalent sur les murs.

-Voulez-vous voir de beaux tableaux, Sir John, demande son
compagnon ? Que dites-vous <le celui-là par exemple, en se mon-
trant lui-même dans le miroir? N'est-il pas tout à fait naturel ?

Sir John.-Oui, il est parfait mais pour être au mieux, il
devrait être pendu.

LES IMPOSSIBILITÉS DE LA POLITIQUE

-Ah ! vous me dites que Georges Washington n'a jamais
menti.

-Certainement.
-(D'un toit de trionphatnur.-Je voudrais bien savoir comn-

ment il a fait pour se faire élire.
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-Qu'est-ce que c'est que cet éclat subit <lu gaz, demande un
jeune amoureux, qui avait la funeste habitude de veiller trop
tard

ýle PcWre, (descendant l'escalier.)-Ça, veut dlire que tous les
voisins sont couchés, et que la force du gaz passe ici.

L'ainoureux s'est cru autorisé à dire bois soir.

Lat scène se passe à Chicago
Unîe yrande dlanse, au grellier. -Je viens moi-même chercher

nia licence de miariage. Mots fiancé est trop occupe.
Le f1re Ier, (regardant au cal end rier. -Voyons, c'est le nets-

vie...(jour de juin.)
iia c/eu, (l'interrompant vivenent.)-Pardon, monsieur, ce

n'est lue mots1 quatrième.

Preumir eneidiani, Jà qui l'ot conseille le travail.)-Vous en
parlez à votre aise. .J'est cherche depuis les années, du travail
tuais il n'y en a pas5 pour mon métier.

Phiulnthrope.-Quel est donc votre inétier
l>rein ier mendiant. - De remonter les hor-loges de huit jours.
Second mnilndi.-C'est commne pour moi, cher monsieur ; mon

métier c'est (le scier lat glace. J'en dlemandle à tout le monde
mlais personnme îie ill'emiipluip.

Le philanthrope court encoure, mîagéque lt a chaleur lu mois
dui juin se fasse sentir.

A M US EJNENTIS DE CA RTES

it ÉU ss rEs.

Ont sait que beaucoup (le personnes s'occupent <lans leurs
hieu res de loisi rs à fai re avec les jeu X (le cartes ce que l'oit appel le
(les patiences ou dles réussites: mnalheureusemeînt le inmbre des
p~atien~ces est as4ez borîié,-on le croyait (lu iioims,-et c'est une
source dle distractions bienitôt épuisée.

Niais avant (le donnmer les solutions dle ces Patiences; ou réussi-
tes, quelques mots d'explication sur ces jeux, et sur les termes
usités dlans les règles au xquels ils sont soumis, nîous paraissent
indispensables pour lat clarté (les délintitions (lui suivront.

On appîelle puIie'nc.s oiu réussite.q les différenîtes combinaisons
lu jeu (le cartes (lue peut tenter une personne seule ; c'est une

eepêce (le partie (1ue l'oit peut jouer sans partenaire ; cependant
il y a (les patiences qui peuvent se faire à deux personnes.

Les, vain e-s t réuissites ae font soit avec un jeu <le piquet de
32 cartes, soit avec un Jeu whist de 52 cartes, selon leur imnpor.
tance.

Les cartes composant un jeu sont dec quatre espèces différentes
quýon nomme :les couleurs. C'e sont; le coeur, le carreau, le trèfle
et le pique.

Chaque. couleur se divise eii s,,nclî,s onfiniles.
lssoue': ou /ieîilles sont lat àuite (les cartes <le mêmxe cou-

leur, commnençant par l'fis et finissant par le roi ou coliiîmençant
par le r-oi et finissant par l'as, alors qlue leur hiérarchie est iudi-
quée ascendante ou dlescenmdante.

Les curles capitalesi ou .fondei mntitles sont celles sur lesquelles
doit se réunsir lat souche's ('ufunilill,,s quand ont fait une réussite.

Si, par. exenmple, lat réutssi te a pour but dle réunir sur les quatre
rois, en li"ne descenîdante, les /iî,illes <les quatres couleurs jus.
1uià l'fis, les quatre rois seront les cartes.

1,es séies L série se compose <'un certain nombre (le Cartes
suivant lat ligmîe as,-cîdaiste ou descenstante, mais étant, selon les
règles sî,écial;.s de la réussite à faire, <'une ou plusieurs couleurs.

Le' lbleu est la disposition sur lat table les cartes dlonit se
comipose la paîtienîce.

1,e tailon est la réunîionî les cartes restées sans emîploi après la
fortmation (lu tab>leau. sJ'eet atu (filon que l'ot réprend ldes cartes
lorsqfu'il est umti le de con tinuer la patience.

I',qntelé'o"îeî( on cartes ,/o -rs.Ont appelle ainisi les
paquets ou les cartes sépuarées lotit lat couleuîr est visible. Les
paquets couverts ou cartes couvertes sont ceux <lott lat couleur
n'est pas visible.

Enftin lesî cartes ,,,rfr.s sott celles qu'on sort (lu jeu eii faisanit
la réussite et quîi n'ont plus d'emîploi.

Ces quelques explicationîs sulffrotit pour faire conmprenîdre les
jeux les réussites ou patiences que nous dlonnerons de temups à
autre.

L'orgueil et l'erreur se servent réciproquement de guides.

Conseil à. un gentienantjarmer : La folle avoine demande à être
bien secouée.

Beaucoup de journaux ressemblent aux artichauts. du Midi
beaucoup de feuilles, mais peu ou point <le fond.

Adani a été puni, sa postérité le sent bien : le chàitnient l'a-t-il
inîstruit et corrigé'?...- Sa postérité ne i'en aperçoit guère.

L'éloge qu'on fait de soi-même est probablemtent la seule cir-
constance danîs laquelle on pense être véridique.

Par les services qu'ils onît renîdus et les secours qu'ils ont appor-
tés, les bienfaiteurs acquièrent des droits de supér-ieurs et de miaî-
tres, et à ce titre on les déteste.

On ignore si la fourmi des sables d'Egypte entreprend de niesu-
rer la gr-andle pyramidle, nmais oic sait que l'hoirme a la prétenîtion
de mîesurer Dieu.

La popularité dresse des ares-de.-trionsîplie assez hauts pour les
gréankts et assez larges pour les chars (les rois, et... elle y fait pas-
ser- les nains et <les fiacres!

Si le piflosophe lui souhaitait donner- une fenîêtre au coeur
humains avait bien connuîî ce qui s'y passe, il aur-ait voulu eti faire
mmur-er toutes les ouvertures.

Si dles jour nalistes sonit des marchands qui vend <ent à faux poids,
ot, doit en accuser le public autant oct plus encore que les écri-
v-ains ; les acheteurs abandonneraient le chemîinî de leur boutique
si oit y uisait de balances justes.

il en, est (les louange.> û1fertpq par un sot comme <les pièces d'or
apportées danrs une guenille . on aimierait mieux trouver les unies
chmez. un hontmme d'esprit, et les autres dlans un étui de maroquin,
mais nîéanmnoins on les accepte touýjours avec plaisir.

Pour- la philosophie et la médecine, il n'y a pas moins de bieni-
faits et de repos là ou elles avoi'ent leur ignoranîce et !eur fai-
blesse qu'il n'y a le tourments et de douleurs là où elles préten.
(lenit tout savoir et tout pouvoir.

Le monde est un bal masqué danîs lequel, à côté d'un sage qui
se déguise eii pierrot, viennent des centaines <le pierrots déguisés
eni sages ; mais le premier s'amîuse et amuse, et lecs seconîds
s'enînuient et enînuient.

Aux banîquets le l'ambition, les convives les plus repris ne sot
pas les conviv es les mioinîs insatiables, et exi fait (le pîuissanice,
<'emplois, d'lhonnmeurs et dle richesses, il est moinis dlifficile de raîs-
sasier les atitimés que de satisfaire les rourtîîaics.

Les révolutionis sonît les cirques oit les acu-obatis qlui dlansett
sur la corde, et les écuyers qui s'exer-cenmt à la voltige, sortent à
récolter <les bravos et <le l'argent, muais <levratient plutôt penser à
faire leur testament :les plus heureux et les plus habiles s'y estro-
pient, et les autres s'y tuent.

Pitt tire avec un vieux fusil, sur un nmoineau qui part eni
gazol illamît, tandis que l'effet de recul jette l'irlandais sur le dos.
Il se relève furieux

-- Vilaine bête, tu ne chanterais pas comîîme cela, si tu avais
été à l'autre bout du fusil.
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TEL EST PRIS QUI CIYAI' 1'IENI)R'ý

1 il Ili

TV \1

LES LITS ROYAUXN

La plus conifortable des maisons (le Londres, sous le rapport de
ses lits, est certainement la IlClarence 1-buse." Cette maison
appartient à la fille de Alexandre Il de Russie. Ainsi que le sont
les danmes généralement, c'est une femme excessivement particu.-
Hière pour ses lits et couvertures de lits. Même enfant, elle était
tellement capricieuse sous ce rapport, que, pour que ses draps
fussent toujours bien tendus, on était oblig,é de les coudre ; le
moindre plis troublait son sommeil. S~a mère, s'emportait souvent,
et elle esseya, miais en vain, de combattre ce capricieux défaut.
Lorsqu'elle vint en Angleterre, elle trouva dlans la reine Victoria
quelqu'une pour encourager ses idée.-. Maintenant ses draps ne
sont plus cousus sur le matelas, mais en revanche ils sont (les lu<s
fins tissus. Toutes ces couvertures sont importées de Paris.

Il serait facile de confectionner tout un volume touchant les
lits des personnages illustrés. L'ex-Impératrice Eugénie est aussi
particulière sous ce rapport que la duchesse d'Edinihourgh, ou
même la Reine, et comme elles, elle veut que ses couvertures de-
lits soient aussi tendus que possibles, et faites <le ce qu'il y a de
plus beau. Quant à la Reine, elle est (l'une rigueur impérieuse
siur ce point ;il lui faut un lit très bas, à peine à un pied dut par-
quet.

Un lit encore plus curieux, est celui de Sarah I3ernliart ;il a
quinze pieds de large, et lorsque indisposée, elle reçoit ses intimes
dans sa chambre, elle ressemble à un petit oiseau L plumes (l'or,
perdu dans une vaste mer de satin blanc.

LES FEMIMES QUI ýNAGENT

RÉFL.EXIONS D'UN A~MATEUR

La majorité des baigneuses ne nagent que des bras, et si elles
se servent de leurs pieds l'effet est perdu dlans l'air quWelles
battent vainement. Au lieu de ramener leurs Jaîmbes sous leur
corps, elles les plient près dJes genoux et les reJettent hors de
l'eau. C'est une pratique aussi curieuse qu'invariable et qui s'ex-
plique par le fait que la femme a la tête plus grosse (proportion
gardée>, et les poumons plus petits. Son corps lui-rntôme la p~ousse
à plonger de la tête ; et si elle aggrave sa position en battant l'air
de ses pieds, elle a plutôt l'air d'un canard cherchant (le quoi
manger.

Us, <'IML .m SA <<A 11E

Suivant la tradition, 3Malxoîmîm't avait l'habitude, e-n causant, <le
passer sa m ain i ur sa ha rbue. Si un poil veniait, à s'en détacher, u n

<le ses disýciples l(. Saisissait aussitiît et lf' gardait pieusement.
A (Ju dilapa 1<, l nsla prov in<ce de Ba laghàrt, et) l'annéeý 11I53 do

l'h égir ( 1 73 df- J ésu s-Ch1<rist t, fu t ërîg titi beau monument oÙ
l 'on dleposa u n- b oite t- dor cont enan it un nI( le s poils dle la b a rbe
de V ahoitnet. La boite avait un couvcercle en cristal, percé (le
petits t ro us pa r 1<s eson inutrodu nisai t del l'eau, u ne fois l'an,
lors d'une solennité jxpendant litatiul- 1<-s l,iîleriiis %, <-laient de tous
côtés vénérer la reliq1ue. Ilorsqîue Ilad-eonîjuit ( ' uddapahi, il
s'empara dle ce poil sacré et le fit porter àî Seringap<atamn, où il fut
conservé jusqu'à la prise di ceêtte, ville par les Anlis n< ne sait
ce< q ul'i I est dlevenua depuis.

LA 1RIER TL'AUMt<

J eaul et Rober-t, allaientt * à la nulssi. luii dimnche.
lis avaient tou s l-s dleux dix sous 1-i1 'ièce blanche,
1E1t s'en allaient tout lie<-s, brmas dessus, b'ras dessous,
Cjau sanît <le ce que'on peuiit p trîou r dlix sous.

.1~~~ ~~ ust as-ni<l 'éise u n pan vre l's arré te
La cliari té, J 'a i lainii .Jeau détournanit la tête,

Lii i réponimlt S' i je n'avais
-um ou, je, vous le dlonnîerais 1

J11 ai pas de <iiolinaie aujour-d'hîui, mnon br-ave hîommne.
-Moi <lon l'lus, (lit lnIment, <<ais j'ai toute unef sommne;

Prîenez-la, voici d-lre nt
E,'t dans la main de l'indigent

Il m<et ses ibeanux dlix Sous, la p ièce tou t cli tiers-.
Il entra dans l'giealir avec son fière,
EtA tous les deu x priaienit (l-- 'o ants If! sai <<t lieu,
Mais la voix deý Robert mionta seule ie uiin

( '<- il i- suillt pas (Il, prier daiis unî livre;
Il fauit, pourii plaire au c-iel, aigiîir les mialheur<eux.
Et leu nid'onner I'ar-gent qîuand on <n'a p as Il- cunivrne.
-Joindrie les mains, c'est bienî ;<mais les ouvrir, c'est mieux.
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-Qu'est-ce (lue tu fais donc, Auiguste 'f Viens te coucher.
-D'ikiaudc pas itîleux (hie) -,z'attend que le l'lit passe par icite.

LES CII1EN'S A LA MOllE

C'est commîne pour les chapeaux, out en change de temps à autre.
Aujourd'hîui il nî'y at riîen d'aussi peun etn vogue que. le spdl: ou le
pulg. Les fatshiotialîles sonkt le gros tti$t ini, le dogue, le blill terri'e,
et le Jb.- ler' rier. Le pett I >letîi icii l u an certauin cachiet ptrcelque
les Etats-Un Jis, dlepu i un ci-tain1 tt i s, oit tun le Pireit quel-
conque avec les M'lalborotigli. Le he,,/I dlbî, lorsqu'il est soumis aux
caprices d'ukine fem nme, est g' tij e t tré tiraffetctlx itXî a Igré sot ai r
dle miéchanceté. Mais dtlls toute cette procession (le chtiens1, c'est
le /v-f-rri-'r qui fait niai ntenan kt les il i -is dos~ aitnat-u rs et (les

Le corpis doit être ent(-tièeent blanic, et seuîlemenît lat moitié dle
la figure et dos oreille-s doit ctre tale.tîUe. Il faut lui couper la
queute dèCs sit naissance. comimlie ce cliii est tr itlerve u , il n 'est
pa exactemien~t conivenîable pour l'escor-te de la v'oiture. S'il est
eii dedains, il se retoirkî, s'agýite sanis cosse, et vous force <'aIrrê-
ter votre cheval, pour saluer unî camiar-ade qu'il vient de voir sur
le trottoir. Dans la i-ue, su r ses pattes, il al ut> faib le pount- les
giros chitens. Si vous l'il iu<ieie taitre uine miarchke, il se ili'ra à
toutes les biatailles qu'il retlicott-l. sa voix n'e(st pa.S île-t plusi
iii ieilIleuses, et il fau t des i:Lti ites pou r le forci-- à ste taire tumais
icla nie le domlpte pais.

Ci-st à lait mison q tion I :îppiôî-îî- le ieui-îx. fi adore les
enfants ainsi que les iroutleaux de il li soit iaimb ition , souit 't est
d'essayer à avaler unie broche à chapî-au c-ommeiî il le ferait dîtun
oK dle poulet. Il a <1<s coutumîies par-faitemtettétablies :il sait qjuanid
out palre dle lui ou inon, et il conntait très 1 ieti lat ilPtbteiicî e-ttre le

ytn 'Ib' e P t le chiamnpagnle. (2î - î'est P;ts tii Mi otlit, tuais tlit gourt
iiiet. Si vouts êtes dlans la piim, vous avez toutes ses symupathiies,
et il les expiiti par unti série île baisers qui vous conîsolent b ienî
vite. Si vous êtes joyeux, il exécutera autour de vous toutes les
danses que vous lui dliiaiilerez. IlI se laisserai t (Pledi ire* par itti

etnfant, et après ce-la si l'enîfant se fâicheî, il mtarche sutr les deux
pattes et sut- les ore-illes pour sie rtéconî,-ilier avec lui tumais il n'eli
durtet-a rien d'utne grande( persontiv, pas iie à altendrtoi t de sa
queue. Il a une excelletititieior- . ui il tionlilier1 uti amîi.
.janhais lion pIlus tit trittri-, a quhi il fi- ta coittai tr s- a itiagîn-

iut/iâcIhoi re. Il i-st r-usé i-t i i éitat- ; tis auissîi jlele et aftec.
t.ueux qîu'unî Chien Pe-ut l'êtrei.

Non, disait l'hotuiête épieui, il n' y a pas de dan ger que Je
mette- dît sable datns nion sucre, suritout tii-puis qute Je sais (lue lat
cendre de charbon coûte mîoinîs chère, est mtoins r-ude et laisse
moins de dépot.

LE CARNET DES MODES

Les américaines s'enh)ardi ssent. Elles comumencenît à ne plus
pot-ter <le corset ni dle tournure (bustle). Cette innovation sera
un pi-olgi-s pour lat civilisation, parce que la femme de nos jours
eni éttait v'enue à ne nionGrer ni grâce ni aise sur un siège. Soit
danîs un char, soit en voiture, soit ailleurs, les femmes se balan-
çaient sur le bords de leur siège, laissant une espace entre elles et
le dossier, pour faire place au bui<sle. Ou encore, elles se jet-
taient obliquenment sur la banquette, s'asseyant réellement sur le
côté. Mais tout de mtême, malgré que le corset et le Il bustle"
soient supprimés, les fenens se cantent encore comnme autre-
fois, e&est une habitude que le temps a créée. Dans un char
public oit il y aura quinze femmes, à peine y en aurait-il trois
franchement assises. Elles se jettent plutôt sur leur siège, et
toujoutrs sur le côté gauche. Mais nous avons lieu d'espérer qu'elles
tic mianîqueront pas dle modifier bientôt cette manite.

COM MENT ON S'AMUSE 'DANS LOU EST

tOt a tr-ouvé unt nouveau jeu de société dans le Nébrask-a. On
appi-Ile cela :partis d'oignons.

S.jeunes filles se mîettenît en rang: uticd'elle prend utie petit-
bouchée d'oignîon. Alors oit fait etntrer un <lesjutegesqot
al caché datns l'apipartemîent voisin, et s'il v-eut avoir le droit dle
dleviner- quti a mîordu l'oignoni, il liii faut doniner 10 centitîs. S'il
de'-itie. jiste, il a le d roi t 'emibrasser les cinq autres.jeunes filles;
si tau contraire, il s'est trompé, il ne peut. etmbrasser que celle qui

a " (tag le l'oignîon.

IL NE SE CROYAIT PAS CHAR(CÉ

t eorges qui s'était év-adé tr-anquillemnt après le souper, revient
à une ]lettre. dit mîatini avec uit plumet très accetntué.

Si/ef tl (toute éplorée <lu htaut de l'escalier)-Oli ! eorges,
oit étais-tu ?

<?ioi-;e.v-Ca te fait <le la peinue.. - J'shuis parti sîtans (hic.%
Il'-v attendr-e, commetiun it pistolet.

Safifrnne-Pourquoi ne m'as-tu pas dit que tu partais
</ýogîs-J'ch pouvais pas (hic) tii shais..- Quand un pistolet

part <hic) illitt'shait pas qu'il est chargé.
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LA SCIENCE VULGARISÉE

LE MIODE DE TRASMISSION DE LA ROUGEOLE ET DE LA DIPitTEnIE

Une des conditions indispensables pour organiser uts sycstuc-
de défense valable contre les mîaladies contagieuses, c'est de bien
connaître le mode de propa-gation de ces maladies, et il faut avouer
que, mêmte pvur des maladies très répandues et auxquelles les en-
fanîts sont constamiment exposés dans les écoles, telles que lat
scarlatine, la rougeole, la diphtérie, on est encore dans l'incerti-
tude sur plusieurs points de gr-ande importance au point de vue
de la prophylaxie. A quel momnmt commence la transmissibilité
de ces maladies?1 Est-ce avant même qu'elles puissent être recon-
nues '1 Lat contagiosité persiste-t-elle mêime après la guér-isons appa-
renîte ? Voilà autant de questions dont la solution peut modifier
profondément quelques-unes de nos habitudes sociales, ainsi que
les err-ements officiels de la prophylaxie scolaire, et donnser à cette
dernière une effcacité dlotit elle paraît encore à ce montent pres-
que complètement dépourvue.

Aussi pensons-nous qu'il est d'un intérêt gémiéral <le faire con-
naître les faits récemnteit communiqués par M. Sevestre à lat
Société nîmédicale des hôpitaux, à propos du mode de transmission
(le deux maladies qu'on pourrait dire d'origine scolaire, tanît en
est fréquente la contagion <tais les écoles :lat rougeole et la diph-
térie.

Ces faits établissent que la rougeole est contagieuse petndant la
période d'invasion, c'est-à-dire trois ou quatre jours avanît l'èrup-
tien, qu'elle l'est encore penîdant l'éruption, biens qu'à umi mîoindre
dlegré, muais qu'elle cesse dle l'êtr-e dès omue celle-ci est termnée.

M. Sevestre, contrairement aux expériences de M. Straus, <lui
al démontré qu'il n'y avait pas de microbes dlats l'air expireè, penîse
que cette contagion se fait, d]ans le plus grand nîombrme (les cas,
par- l'air atmeosphîérique, d'un enfant à un autr-e emnfant, lit zone
infectueuse ie dlépassant pas quelques mètres de r-ayonî. Pour M.
Gi-atîcler, qui pense à juste raison que le umicr-obe <le la rougeole
dtoit se tîouver dlans le mucus nasal, dams le mucus bironchîiqume et
dlans les larmes, la contag~ion, dont l'existenîce avanît l'appar-itionx
de l'exantème s'expiliqîue ainsi naturelleument, aur-ait pour véhi-
culles, les objeits sui- lesquels les mucosités nasales, bronîchimques,
etc., onît déposé les germes contagieux. C'e qui fait que lat conta-
gfion ne s'exer-ce pas au loin, c'est que soit micr-obe par-aît perdre
rapidement ses pr-opriétés nocives en dehors de l'organismie, et que
sa vitalité ne dépasse guère, danîs ces conditions, la durée de quel-
quelques heures.

Tout autres sont les conditions <le propagationi <le la diphtérie,
(lui peut se transmettre, d'une façoni imédiate, de l'inîdividu sain à
l'individu malade, à grande distanc;e, par l'intermédiaire d'un objet
quelconqîue. Les Objets ainsi contaminés gardent, en effet, pendtant
longtemups leur puissance contagieuse, et on a cité <les cas où
cette survivance de l'activité des germes avait dépassé deux
années.

De là des mesures spéciales à pr-endre contre la transmision <le
ces <diux maladies.

pour circonîscrire les épidéimies de rougeole et etmpèclier l'extenî-
sion indéfinie de cette maladie, il faudrait évidemmient isoler les
nmalades, lion lias seulemenît lorsqume l'étuîtion est déjà sortie, mai.s
a partit- (tu mntient où comumenicent les premiers symptômes de lat
maladlie. Mal leu reusemen t, ces premiers symîptômmes sont ceux
d'un coryza batnal, et le plus souvent, quand on songte à pîréserver
les voisins, ceux-ci sont diéjà contagionnés. Or, si l'isolement des
suspects tel qlue le, préconise M.i Sevestre est possible à l'hôpital,
il sera bien ditlicilie d'obtenir lue les enfants soient gatrdés chuez
leurs parents à propos du mroindlre rhume de cerveao . Cepenldatt
lat prophylaxie logique, complmète de la rougeole set-ait à ce prix.

On pourrait d'ailleurs enî dire autant <le la dirulitérie, qui coit-
mence li- plus sou venît comme une angine catarrhe sitmple, et <lui,
sous cette forme, qu'elle ne dépasse mnêîme pas chez les sujets non1
prédisposés ou rebelles à la nialadie, peut fort bien transmettre
une diphtérie franche et grave.

Il faut remarquer que les cas frustes ou les cas bénins dles rna-
ladlies contagieuses sont les plus terribles au poitnt de vue de l'ex-
pansionr de ces maladies. Ainsi, un jeune malade atteint de diph-
térie grave i-st iumméiatement hospitalisé ou tenu atu lit chez ses
parents, et il cesse d'être dangereux pour les autres emifamîts ; mais
un enfant atteint seulemient d'une forme fruste ou bénigne de la
maladie, et qui continiue à aller à l'école ou àjouer avec ses camma-
rattes, i-st capable le semer- la mnort autour de lui. Quandl ont fait
une eiquéte sur la filiation des cas, ont trouve tou jours que les
cas bénumîs sont fertiles, tandis que les cas graves sint Ile plus sou-
vent stériles.

Or, pour la prophylaxie absolue (le la dliphtérie, il faudrait
enicor*e interdire toute fréquentation, -à l'écoloi et ailleurs, d'un
enfant porteur (lu nmondre Mai dje gorge. Fii outre, tin enfant
guéri de diphtérie nec(devrait être admi is à retourner au milieu de
ses camarades qju'après avoir fourni lat preuve que ses vêtemlents
ont subi ue ic<lsiifectation su Ilisante, car il est démontré que les
germies dle lat diplitério sont très vivaves et très adhérents aux
obijets.

On1 voit, p- !e situplo énoncé dle ce-s exgnecombien, datns
lat pratique, nous soin imes encore éloignés (le faire disparaître ces
malades de ces écoles.

L'observation scientifique nous dicte bien les mesures à preu.
<Ire ; tuais tout oit connaissant le dlanger, nons resterons forcés d'y
exposer nos enfants, à moins cependatnt qut'on tne se décide à fer--
mer les portes (les écoles àl tout enfant dont1 le neCz coulera, (lotit

les yeux seront larumoyanits ou donît lit gorge sera rouge. IEvidem-
mett ces mesures seraien-t bien dlitficiles à é-dicter Oltheicîletuient
et à faire Observer ); na)is les 1)ateits, avec tit peit (le bonne
volonîté et le sentent <le lat responsahilité mmutuelle qui est enga-
gée, pourraient prendre l'haiîtude dle ces pet ii:es quarantaines,
dotnt le% enfants eux-mêmeîs pt-otiteraietit emi tic risquant pas d'ag-
graVerl leur propre ilail Par une sortieý initemnpestivce, et ien <les
épidémnies, petites et grandes, seraient ainsi évitees.

C'est là une question d'éducation sociale lotit le pubîlic serait
peut-être parfaitement capable, si ont donnait lat peine dl'y tra-
vailler.

-rîcx trEM E t

Lavage rafraîchissant anu sedlitz C'hantealid tous les mîatinis,
une petite cuillerée <le café (le se<llitz dlants til detim-vertre <'eau
boire (lès que le sel est fondu.

Uni araiule dosummélm-îque d(réîît le strychniine toutes les
demi-heures, <lu lever au coucher, mêmite à l'heure <les repats, et
pendlant les repas, associé à une granule dmsimmériqiec de sulfure
dle calcium.

D)ouches froidles deux fois par jour-.
Le soit-, en se couchant, dleux gran u les dsm~,ic 'tsî ae

(le strychnine, associés à deux granules (ls,îd~1u- e dgtdm
Une heure <le pmouenadî- aprè-s chaquue repias et faire dle la

gymnastique le plus possible. Ce traitement produit le tilmux <le
suitie et lat guér-ison eni six si-iimatimes.

[,ES 01<11LLES ET 1l>- tuaS t E ssru iE

On1 ne, peut trop meittre lues bmaigneuriis en1 garde comtre les ellets
<les vagues <le l'eau de ier sur t'appar-eil audlit if.

O1 n a vu <les pel-s;ouil eve cn ir sourde-s â lat su ite dlun ba min de<
tuer. (J n cliru -gimmu de New Yoi- . peut, l-s m aladies (I or-il les, al
<lernit-reulictt appelé l*:itteîtiot sur fl fréque-tce <1,s at-cidt-nts
prodluits par le contct <le l'eau <le tner. sur S00) cas qu'il a eu a
traiter le niai à septembre. il a relevé 65' cals amyant pour originie
les bmai ns le tmer.

Oit cottmpre-nd<, lorsqume l'on plonge il e tr-ès hasut, qie le choc de
l'e-au puisse blesse- lat iic-un b)rmmei (lu tymnpan ;uim vague emu souf-
tii-ta ut l'oreille il teiniii r- le imême ni- e ;-I- l'm-aiu én-t 1u lssî sou -
ven t par 1<-S narIi--s, J usqune (laits la trompe d'ut:2le;oit
ept-ou v- une- céphialalgie tir-s caractéristiue et de li surdlité.
V'eau, salée par ell-mê*îme, est tl itrîitatit quiii occasionnem <lis
ilil lailmatiot ms a îgum ; l I'eau <bou -, ne prodluit pais eni géimt-al mune
i rri tat ioiu aitssi g1raid<e.

Nous îm-rioims ima Ii-us tSle conseil leî- ai nios it tpilm-s lagcu ms
<le nc jamiais ploniger. Mais il est pîrudenit île ime pia,; Sa,%euLurer
sous les vag1ues samis avoir pîact- lais le cteu x d lor '<îtl-i I-ii i tant-
pon île coton très sem-ré.

PiqtuEi-S DmINSEiTE,

elil,.mlm-, us, ,-i-i.- ePas rt-itie-t l'a iguilloti avec les
dloigts, miais tàcher dis le faire sortir- à l'aide- d'unî épingle, d'une
aliguille, d'une é-pimme Ou dl'un éclat <le bois poiniti, pmour tie pas
chasse- dams les chmairs le re-stanmt (lu vemiui. l'm.uiîî-, tmouiller la
partie avec de la salve, avec le suc dl'unî fruit ;îceidl,, avec de l'eau
vinaît-rée ou salée.

6'om<sù<s, <'moultquecs, l~s Pqrs imoni daimgereuses. Eni -

Ployer l'eau vinagrée ou salée, le jus dI-! citrr>m ou <lu1 ritaie
.Y pas ypîîU'î-. 

d'nfutaie

JIwh-il , mii 8  igiélier <If - sa pîuÜ tru-. S,'il si, p ro<liit <le

de vin Oui dg- vinaigre presque put- m-t fairi venmir un tmédecin i<it
Plu8 vite. c



LE SAMEDI

UN NOUVEAU TRAITEMENT DE LA TUBERCULOSE

M. Lanigan (Therapetic Gazette, de février 1889, p. 92) déclare
que, d'après son expérience, jamais l'on n'observe la coexistence
<le la tuberculose et de la diathèse rhumatismale, et il croit que
l'une exclut l'autre. Ce fait est le point de départ de sa méthode
thérapeutique, et celle-ci consiste à transfuser du sang de rhuma-
tin';nt aux tuberculeux. Il a trouvé un patient, atteint de rhuma-
t.isne aigu, qui eût consenti à n'importe quoi pour améliorer son
état, et il le persuada qu'une saignée ne pouvait lui faire que du
bien. Il transfusa donc de ce sang de rhuminatisanten moins d'une
semaine, mais l'autre demeura indemne. Tous les trois vont bien ;
la transfusion a amélioré leur état. Reste 4 savoir comment les
choses se passeront dans l'avenir; deux d'entre eux sont rhuma-
tisants et tuberculeux. Vont-ils garder les deux maladies, ou bien
n'en conserveront-ils qu'une ? et laquelle est-ce des deux qui l'ei-
portera 1

Le fait de l'antagonismo du rhumatisme et (le la tuberculose est
très connu, mais il est loin d'être absolu, et les arthritiques qui
meurent phtisiques ne sont pas très rares. En tout cas, l'idée est
originale, et c'est pourquoi nous signalons ici ce travail, d'ailleurs
très court, et (lui demande (les développements que seule l'expé-
rience permettra (le fournir, (le M. Lanigan.

AsPHmIYxIE PAR LA FOUDRE

L'individu frappé par la foudre doit être porté au grand air,
dépouillé de ses vêtements, couvert ensuite et tout entièrement
d'affusions froides pendant un quart d'heure, frictionné énergi-
quement sur les extrémités, enfin massé et soumis aux mouve-
ments (les membres supérieurs comme les noyés.

TAnLEAU DEs POISONS ET LES CoNTRE POISONS QUI DOIVENT

ÈTRE ADMINISTrÉs

Acides.-Eau magnésienne ou eau <le savon en abondance.
A cide prussique--Faire respirer (les compresses (l'eau chlorée.
A niinmoninu.-.-Tannin, décoction concentrée (le noix de Galle,

de quinquina, d'écorce de chêne.
Arsenicaux.-Faire vomir ; hydrate <le peroxyde de fer délayé

dans de l'eau sucrée, puis magnésie.
Belladone.-Faire vomir ; café, vin.
h-ome. -Légère décoction d'midon.
Canthrids-Eau de graine de lin en quaitité ; bains pro-

longés, potion camphrée, injections mucilagineuses dans la vessie.
Champigns.-Faire vomir ; décoction <le noix de Galle, eau

vinaigrée.
Ch/ore.-Blancs d'Sufs dissous dans l'eau (une douzaine).
Cig!u-.-Faire vomuir ; café, vin.
Digitale.-
Eau de Jacel.-Blaucs d'eufs dissous dans l'eau (une dou-

zaine).
Iode. -Légère décoction d'amidon.
Mercuiaux.-Faire vomir ; eau albuiineuse ou mieux per-

sulfure de fer hydraté, qui est un antidote de la plupart <des poi-
sons métalliques.

Jfoules.-Limonade additionnée (le quelques gouttes d'éther.
Le camphre passe pour le contre-poison des moules, mais il ne

faut l'employer que d'après les prescriptions <lu médecin.
Nitrate- d'argen.-Eau salée en abondance (sel marin).
Opium et ses composér : laudannn, etc. -Décoction concentrée

(le noix de galle, puis forte infusion (le café et exercice le plus
possible.

lhosphore.-Faire vomir : puis magnésie calcinée en quantité.
Sels de plomb.-Sulfate (le potasse, de soude, <le magnésie.
Suniat de quinine.-Vins généreux café.
Su/fate de zinc.-Lait en abondance.

Stramoine--aire vomir ; café, vin.
Stri-ychninet,.-Insuilatioi d'air dans les pommes pour éviter l'as-

phyxie ; décoction de quinquina.
Vlert de gris.-Faire vomnir ; eau albumiieuse ou nieux per-

sulfure de fer hydraté.

LES INSOLATIONS

L'insolation est causée par l'excessive chaleur, principalement
quand le temps est lourd. Elle se produit plutôt le second, le
troisième et le quatrième jour d'une période que le premier.

Les insomnies, la fatigue, la surexcitation, les chambres à cou-
cher trop étroites, l'abus des stimulants sont des causes prédis-
posantes. Les personnes travaillant au soleil, surtout de onze
heures du matin à quatre heures de l'après-midi, sont les plus
sujettes à être attaquées par l'insolation.

Voici quelques-unes des précautions à prendre pour éviter cette
maladie :

Si l'on travaille au soleil, il convient de porter un chapeau
léger (non noir, cette couleur absorbant la chaleur) et de mettre
sur la tête, au-dedans du chapeau, un linge humide ou une grande
feuille verte.

Il faut se découvrir fréquemment pour s'assurer que le linge
reste humide. N!arrêtez pas la transpiration, mais buvez autant
d'eau que besoin sera pour la faciliter, la transpiration empêchant
le corps de devenir surchauffé.

Si quelqu'un se trouve abattu par la chaleur, on doit, en atten-
dant la venue du médecin, faire boire de l'eau on du café froid au
malade, si possible est.

Dans le cas où la peau se trouve chaude et sèche, on doit ver-
ser de l'eau froide sur le corps et les membres, et mettre sur la
tête de la glace pilée enveloppée dans un linge.

A défaut de glace, on peut prendre un linge humide et verser
continuellement de l'eau dessus. Si le malade se trouve pàle et a
le pouls faible, on lui fait respirer de l'ammoniaque pendant
quelques secondes, ou avaler une cuiller à café d'esprit aromatisé
d'ammoniaque, mêlé à deux cuillerées d'eau avec un peu (le sucre.

iiAITEMENr DE LA ROUGEOLE

Il est bien peu de personnes qui n'aient vu un enfant ou un
adulte atteint de la rougeole, car elle est très commune et frappe
pour ainsi dire presque tout le jeune âge.

Quelle mère n'a pas été effrayée par cette éruption considéra-
ble, qui, commençant par le visage, par le menton surtout et les
joues, envahit bientôt tout le corps ; par ces taches rosées
d'abord, mais devenant (le plus en plus rouges, sans avoir la
teinte foncée qui caractérise les taches scarlatineuses 1

Vous avez été frappés aussi de la fièvre intense qui s'est empa-
rée de votre petit malade et vous avez vu ses yeux devenir bril-
lants et humides, tandis qu'un coryza intense se déclarait.

Ces symptômes vous ont beaucoup eftrayés, c'est pourquoi vous
vous êtes hâtés d'appeler votre docteur. Mais, dès que celui-ci
vous a dit que l'enfant avait une rougeole, toute votre inquiétude
a disparu aussitôt, car vous avez souvent entendu (lire que cette
maladie est peu dangereuse.

Oui, elle est peu dangereuse par elle-même, et votre enfant
guérira vite si vous le soignez avec intelligence. Mais rappelez-
vous que l'imprudence la plus légère vous coûterait cher.

Ce qui rend la rougeole redoutable, ce sont les complications
qui l'accompagnent presque toujours.

Ces complications sont la conjectivité, le coryza, l'otite, l-s
lésions pulmonaires et les convulsions.

La conjonctivite peut entrainer la perte de la vue ; l'otite, ou
infiammuation de l'oreille, peut devenir chronique ; le coryza, on
rhume (le cerveau, peut s'éterniser et entrainer l'ozène. Quand
aux lésions pulmonaires, elles sont très redoutables, car il est
d'observation ancienne que cette maladie favorise le développe-
ment des tubercules, ou, en d'autres termes, la phtisie.

Il faut donc prendre (le grandes précautions pour que les muala-
(les ne soient point exposés à des complications mortelles, mais il
ne faut pas cependant les pousser jusqu'à l'exagération. Il est,
en effet, des personnes qui, pendant tout le temps que dure la
Maladie, ne veulent jamais laisser entrer dans la chambre du mua-
lade le in:inire petit brin <le cet air si pur et si nécessaire à la
santé, qui laissent pendant quinze jours le pauvre patient recou-
vert du même linge tout en l'étouffitnt sous un monceau (le cou-
vertures.

Changez de linge, changez sans crainte, à la condition (le le
faire rapidement et de le chautfer.

Renouvelez le temps en temps l'air si vite corrompu de votre
appartement.

Prenez enfin beaucoup (le précautions, mais n'allez pas jusqu'à
l'excès.
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